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voix de Dieu? 
e " 


7e) E Prouerbe paffe dans la plufpart du monde 
y "b | pour vne verité indubitable, & pour vnoracle 
| patti de la propre bouche de Dieu : Et ie ne 
>| m'en eftonne pas, pourceque la plufpart du 
(| mode c'eftle peuple; & ce n'eft pas merucille : 

Sow 2 B qu'il rafche d'authorifer vne maxime qui cft 

fi fort à fonauantage. Mais ce n'eft pas luyqui en doit eftre 
le Inge. Il eft rop intereffó dans cette caufe pour en pouuoir 
cognoiftre : & l’arrogance mefme qu'il a de fe vanter d'entrer 
dans les iugemens de Dieu, femble approcher pluftoft dela 
remerité & du blafpheme, que de cette confiance modefte 
que la verité a accouftumé de donner; n’eftant pas vray fem- 
blable qu'il emprunte fihardiment le nom de Dieu, fansle 
prendre le plusordinairementen vain. VES 


Sil'Efcricure Ste meten quelque endroit de la conformité Non eft enim 
entre la voix de Dieu & celle du peuple, ce n'eft pas pour don- Populus fa- . 
ner du credit àla voix du peuple, à quien vneinfinité de lieux Roue i6 
clle ne donne pour partage que la folie & la vanité , mais pout in quo nulla 
faire conceuoir à l'efprithumain la parole de Dieu plus vene- t Ppientiss 


À | gi | f Ij^i- 33». 
table ) & plus tertible, Leges populorum van funt. Hierem. 10. 


qM Hoc 
670608 Es 


^ + 


lieu à ce prouerbe. Oùce Prophere racontant vne de fes vi- 

fions miraculeufes, apres auoir fair vne peinture furprenante 
freece wir de l’homme diuin qui luy eftoirapparu: apresauoir dit que fe 
vous veftitus sce effoiz vo/lendilJante comme vn efilairi que fón ail effoit ne 
inci i ac. lampe effincellame ; [es bras Cb fes iambes, de l'aivain enflummés 
cin&i euro. il finit en difant que /a voix es fon diftours effoit la voix de la 
obrido E iu fritu de, | JE 


Corpus eius 


quafchtyfo- — C'eft vne façon de parler ordinaire aux Prophetes, lors 


fius, & facies qu’ils yeulengreprenfenter cette voix terribl | ff for- 
MMC velat q | P et cette VOIX t b C; qui tonne fi for 


fp-ciesfulga FEES Cette voix, gui brife les cedres les plus élenez; cette voix da 


ris, & oculi. Dies des armées qui fait trembler la terre. Et la vifion d'Ezcchiel - 


eius vt lapas 


a:dens: bra- tefmoigne bien claitement que c'eft ainfi que celle de Daniel 


chia eius, & doit eftre entendué : car apres en auoir fait vne defcription - 
quz dcorfüm quaffemblable, il dir qu'il entédoit/e bruit des ailles qui eftoiét 


funt víque ad AUN, FR : 
pedes dal au deffous dufirmament, comme le bruit d'un grand amas d'eau, 


date Sd comme le bruit du Tres-baut, comme lebruit dela multitude,comme le 
càndceotis, 


, , , ? "ao. . 
e ex Ctmoag UrPát d'une armée. C'eft.ce que veur dire le mefme Prophete, | 


ci? quafi vox lors que parlant de la gloire de Dieu, il luy attribué vne voix 


C'eft 13 lcveritable (ens du paffage de Daniel, quia donné | 


maltitudinis. (^tmb]able à vn amas d'eau: & S.1ean.dans fon Apocalypfe . 


Dan. cap. 10. 


Mi b beaucoup d'eau , & comme la voix d'un grand tonnerre. Ce que S. 
* biliter. 5557. Hierofmeen fes commentaires fur Ezechiel remarqueeftre la 


Vox Domini mefme chofe que la voix de la multitude: pource que dans 
conttingentis l A pocalypfe il eft dit , que Jeseaux fignifient les peuples, confot- 


' cedros , vox ( . à : | 35111 
Dominicon- fnément à la compataifon qu'en fait Ifaye: Malheur d toy, dit-il, 


cutientis de- ; \ / . E thx 
Eu sal. multitude de peuple femblable à [a mer, tes émotions reffemblent a celles 


13. Aliffms des flots, €» tes cris féditieux au bruit d'un torrent qui inonde vne 
deditvocem £45pagze. Ce quieft fi naturellement femblable,que le* Poéte 


; erts mefme f'en ferc de l'autre cofté, comparant l'agitation de la 


& contremuit. mer à l'émotion d'yn peuple. - | | | 
dl. 7. Etcertainement ce feroit faire vne iniure à la Sageffc Eter- 


X: audiebam nelle, que de luy attribuer des fentimens qu'on ne veut pas 
fonü alarum, quafi fenum aquarum multarum , quafi fenum fublimis Dei, quum ambularent quafi fo- 
nus erat multitudinis, vt fonus caftrorum. Ezech. cap.x. v, 14. Ét vox crateiquafiaquarum mule 
tarum. Exech. 43. Etaudiui vocem aquarum multarum, & tanquam voccm tonitrui magni. 4pe= 
enl. x4« Aquæ , quas vidifti, ......... populi funt, & gentes, & linguæ. Apecal. 17. Va 
multitudini populerum multorum , vemultitudo maris fonantis, & tumultus turbarum ficut fonitug 
aquarum mulrarum fonabugt populi, ficut fonitus aquarum multarum. J/aj& 19. à Vigil. y, ZEnvid, 


. mefme 


lors qu'il dit qu'il a ouy vze voix du Ciel fémblable à la voix de 
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mefme que la fagefle du monde füiue: & mettre Dieu du patti & jrotine. 
des fots, & des mefchans, dont conftamment le nombre e(t Ie nitus € nu- 
plusgrád, & qui pac cófequét font ce qu'on appelle le peuple, MMS Fc. 
Ainfi la voix facrilege de ce peuple barbare qui vientde ‘ 
foüiller fes mains dans le fang de la perfonne factée de fon 
Roy, deuroit cítre la voix de Dieu: qui defend au contraire || 
de coucher à fes oingts, & quine peutconfiderer d'autre voix Pr enge 
dans ce parricide execrable , que celle de ce fang innocent qui meos. /xim. 
crieàluy dela terre. | | TR Y 
Cettereuoltegenerale desfubjetscontreles Souuerainsqui |. 
feft vcüe en nos iours non feulement en Angleterre, maisen DE Dei, 
-Efpagne, en Pologne, en Mofcouie, en Turquie, & dans no- s. | 
ftrepauure France auffi; monftre bien que c'eft le doigt du FAN PRISE 
Seigneur, & cette main pefante de Dieu, dontileft fi fouuent aggrauata c& 
parlé dans l’Efcriture : mais gardons-nous bien de dire que ce manusDomi- 
foit fa voix, fi ce n'eft cette voix de fleau & de cholere, dont vn 95, F^? 5; 
| ) Reg.1. (5 ale= 
Prophete menace la ville de Niniue. bi. , 
Cela peut faire penfer queles Princesontgafté pour la pluf- Tos een 
part ce carattere dela Diuinité , qui rendoit leur front maje- tus. Nahum 
ftueux, & terrible ; & que les peuples n'y voyant pointlaiufti- à 
ce & la bonté de Dieu, ayent mécogneueneuxl'authorité & 
la puiffance, qui eftoient , peut-eftre, lesfeuls craiéts quileur 
en eftoient demeurez; & qu'ainfi la defobeyffance despeu- 
ples aux loixdu Prince, foit quelquefois vne punition dela 
- defobeyffance du Prince auxloix de Dieu. Mais cela nepeut 
pas faire que l'a&ion des peuples ne foit criminelle: & c'eftce — 
qui fait la difference des crimes des Princes auec ceux des 
patticuliers; que punir les crimes des particuliers , ce peut 
 eftte, & c'eftordinairement vneaétion de iuftice : maispunir 
ceux des Princes, ce ne fgauroitiamais eftre qu'vn crime. 
- C'eft pourquoy ietrouue que cette indépendance , qui eft la 
plusbelle prerogatiue des Roys, au lieu deleur donner plus de 
liberté de mal faire, les doit rendre encore plus circonfpe&s 
en toutes leurs ations, que les particuliers quiont des Magi- 
ftrats à qui rendre compte. Pource que commeil n'ya point de 
Juge fur la terre qui puiffe condamner ce qu'ilsfont , il n'y en 
 apointauffiquile puiffe iuftifier. Etainfi fils contreuiennent 
auxloix, ce quieftbien plus remarquable en eux que danses 


co 


t^ 
períonnes priuées, ils paroiffent toufiouts criminels aux yeux 

* des peuples, qui fe cóltituent pour Iuges de leurs aétions,c& - 

me ils voyent qué perfonne n'enala charge, & {ont ordinaite- 

mét luges injuftes & paflionnez,qui ne pronocent rien qu'en 
tumulte,& qui n'executent leurs Atrelts que par des feditions. 

Dieu permet fouuent que ces fcandales publics arriuent pour 
apprendre le deuoir aux Princes, & punirles fubje@sauffi bien 

Væhomini, qu'eux: Mais malbeurá ceux par qui tls arrinent. Sile Prince fait. 

A dil mal de ne pas viure felonla loy de Dieu, & felon celle defon 

Manbi$. Eltat: lepeuple d'vnautre cofté fait mal d'en prendre con- 

ka noiffance,& pisencore d'enentreprendre la punition. On voit 

Hen i bien dans là Sagefle que, Tugement rigoureux Je fa ra fait de ceux qui 

qui przfunt, 07? au de/fus des antres: Maisceiugement là n'appartientpasà 

Be.$45.6.. ceux quifontau deflousd'eux , autrementils changeroient de 

Daniel condition. C'eft pourquoy quand fain& Paul ordonne aux 

dutüctia Seigneurs de bientraiterleurs fubjects , il ne les menace que 

equum feruis dutribunal de Dieu, les faifant (oü denis qu'ils ontn Seigneur 

d Menu au Ciel qui a autorité fi fir eux de mefme qu'ils cn ont fer leurs peuples, 

vos Dominü La Vengeance eff 4 mày ; dicle Seigneur, C ceff à moy à rendre a vn 

postes *° chacun larecompenfe ou la punition quiluy cf] deue. Neon en mettez, 

Mea cíi Les point en peine , ie la ffaura) bien departir en t:mps & lieu. Et fi toute 

i Lis forte de vengeance eft à Dieu, que Dauid appelle le Dieu des 

pore. Dey;  Vengeances ou des cháftiniens, ; lIn'yapasde doute que celoy 

ji (vin ces actions des Roys luy eftà plusforte raifon particuliereméc 
xis os attribué , comme au feulàqui ils doiuent rendre compte. 

Pfal 9;. S'il eft permis de porter la proportion que fain& Paul met 
entre Dieu & les Rois, vn peu plusloin qu'il ne l'a portée, on 
peut mefme fouftenir que la fujecion des peuples enuers les: 
Rois, doit eftre en quelque façon aueugle, auffi bien que la 
foufmiffion des hommes enuers Dieu, En effet fr nous vou. 
Honsexaminer cequinous eft propofé de la part de nos Supe- 
rieurs, fclon noftre fens particulier, qui feroit bien fouuent fe- 
lon noftre patfion, il arriueroitautant de defordre dans la poli- 
cc, qu'il'enarriueroit dans la Religion, fi nous voulions exami- 
ner les myfteres qui nousontelté reuelez felon les fauffeslu- - 
mieres de noftre raifon; & noustrouuerions des pretextes pour 
n'obeir iamais auffi facilement que de raifons pour ne rien 


croire, 


| | 7 | 
 Tuger des volontez du Prince, & examiner fi fes commande- 
mens font iuftes , ce qui fe doitroufiours fuppofer, filsne font 
. manifeftement contraires à la loy de Dieu, ce n'eft paseftre 
or fubicét, c’eft eftre fon Superieur,ou tout au moinsfon égal. 
Et n'y obeit que lors que ce qu'ils commandent eft loüableen 
Íoy, ce n'eft pas faire vn acte d'obciffance, mais d'vne autre 
Vertu: & ce n'eft pas meriter de loüange en ce genre felon le 
 raifonnement de S. Pierre. Que les peuples nef'excufent donc 1. Epift. 1; 
pas de ne pas fuiureles volontez de leurs Princes, fur ce qu'ils 
f'imaginent que leurs Princes nemarchent pastoufiouts dans |, 
les voyesde Dieu. 1]s fe trompent pour l'ordinaire dansleurs p, E 
imaginations; & quand l'enuie de crier les prend , ils crientin- populi huins, 
differément contre les bons & cótre les mauuais Princes. Dieu iba, 
c fert fouuéc de leurs imaginations trôpeufes, & lesempefche dear, ya e. 
de voir Ja veticé. Quand fon iour cft venu , & qu'il eft cemps Fligamillu- 
qu'ils f'attirent la punition qu'il yauoitlong temps qu'il pre- pont 
patoit pour leur orgueil, & pour leur luxe. C'eftce quele Pro- Vox populi 
phete [{aïe femble vouloir dire:quand il menaceles Tuifs de Vii dl 
€ettc voix de retribution & de vengeance, qui viendra du Ciel #05 ope. 
en meíme temps que celle dela fedition du peuple foitira de la dd VOX tu= 
ville. Ec quand il fait amaffer les Rois & les armées dans les CREE 
montagnes, & qu'il leur ctie , q4'i/s rninent tout, Co qu'ils renuer. templo, vox 
Jent Babylone, Cette voix de Dieu qui retentit de tous coftez fi lip 
épouuantablement , doitartefter ces voix licentieufes du PEU + butionem ini- 
ple qui fortenc dela ville, & non pas lesaigrir: Poürce queles up 
Rois ne font en cette occafion que prefter leur colere à Dieu, vocis tones 
& executerl'Arreft defa Tuftice , au lieu de defobeir à fa loy, inirames... 
come le peuple leurobieéte. Ce n'eft pas auffilezele de laloy Ag 
de Dien qui l'anime la plus part ducemps; c'eft fon intereít tibus, vox (o- 
particulier. Ce n'eft pas de ce que le Princefaitcontre Dieu Siege 
qu'ilfe met en peine, c'eft de ce quele Prince demande de luy. cium pz. 
Et qu'ainíi ne foit: Quele Princeaimeautant de femmes , & D militiae 
face auffi bonne chere qu'il luy plaira ; qu'il foit iureur, men- (s fareris Qi 


teur, médifanc, & colerefil veut, on ne verra perfonne fen vt difperdat 
émouuoir. ^ Dies Domini 
Q - " Ld L ? à 
C'eft en quoy le procede des peu ples paroift bien n'eftre pas crudelis ad 


fondé fur la tuftice comme ils le publient; Ils ne font point de ponendi ter- 
ram in folitu- 


bruit quand le Roy defobcit aux loix de Dieu, qu'il eft fans ác 75; iy; 


[ 


conttouetfeoblicé de faiate: Mats ils fe foufleuent quand if 
cotitteuienten quelque facon auxloix de l'Eftac,au deffus def. — 
quelles fa plufpart des hommes aduoiient que fa condition 
l'efleue. S'il contreuient à quelque declaration faite en va 
tempsoüil eftoit neceffaire dela faire, ou fil fait quelque cho- 
fe fansles formes preferites par quelqu'vn de fespredeceffeurs, 
c'eft vn tyran qui abufe de l'authorité Royale. Et on ne voit 
pas que bien fouuentces declarations font contraires à d'au- 
tres, ou qu'elles ne font pas bonnes dansle cemps prefent,com- 
me elles eftoient danslepaffé. Que ceux mefmes qui murmu- 
rent de l'infraction des Edi&ts,demandentla caffacion d’autres 
Edi&s qui font partis dela mefme fource , c'eft à dire de l'au-- 
thoriré Royale, quoy que peuceftre par des canaux differens: 
Et que celuy qui regne n'eft pas de pire condition que ceux 
quiontregné; & a par confequent aufli bien qu'eux le droi& 
de faire des Ordonnances nouuelles, felon les occurrences 
differentes, & d’interpreterles anciennes comme toutes cel- 
{es du Royaume, dont il eft l'appuy & le fouftien. Et non pas 
les peuples, dont le zele indifcret reffemble à celuy de cet 
Oza;Paraliy. Hraëlice, qui fimaginant que l'Arche d'Alliancealloittom- 
^^  ber,fauança, fans yeftreappellé,pour la fouftenir,& fut frappé 
du feu celefte pour auoir témoigné cette défiance de fon Dieu, 
& ofé mettre la main au Sanétuaire. ^ 
L'infolence des fubje&s contre leurs Souuerains n’eft done 
point approuuée de Dieu: & par confequent lors que leur 
eue MOI féleue contreeux, ce ne fçauroit cftre fa voix. ll a bien 
dere in prin. dit: Ne vous ffez; pas aux Princes, il n'y a point de falut aueceux * 
cipibus in fi- mais il n'aiamais dit, Neleurobeyffez pas; au contraire, toute 
lis homini» P'Efcriture ne prefche rien tant que l'obeyffance, & lafouf- 
An quibus non q y T) 
et(alu. — miffion. Leprincipalinfeignemét quel Apoftre donne à Tite, 
F14$ — & ce qu'il luy recommande dauantage, c'eft d'inftruire les 
Seruos domi. Peuples de Creteoü il l'auoitlaiffé , d'effre oufmmis en tontes chofés 
nis fuis fub- 4 /wrs Seigneurs , de tafcher de leur plaireen tout, && de ne les contre- 
b dr direen rien, de ne les frauder point de leurs droicf s , mais de leur garder. 
.€mntes, non. Z0Mfe fédelité , affnqu'ils couramment , cj accompliffént la doctrine de 
BAI AM Dieu en tout. Obeyffez, à vos Superieurs , dit il aux Hebreux , e 
dantes, fed in /07ez fufmis à eux : car ils doiuentvendre compte de vous. Aux Ro- 
omnibus bo- mains: Qweroute pcrfonne foit fonfmife aux Puiffances: car il n’y à 
| point 


x 4 i en 7 es E^ j : ET. 
point de Paifanse qui tneadienne de Dien ; «eel veni font eff dblies i dem 
, s ; : AD SEU l p 
dans lemende, fontordonnées de-Dieus de fagonquemmicauqueveftffe ous t, 
aux Puiffauves,refrffe à l'ordre de Dien. Evpeuapres: N £/U0145 fonf- S aluatoris 
amettez pas feulement par force, mais par vvoffre confcience, ce font les doi qe 
NINE MT ; ; 25, 1D Omnibus, 
Mapiflres de Dieu. Ru ndez, donc le tribut , C7. payez les impoffs d ceux. ar; " 


d quiuous les deuez,. Aux Coloffiens: Obey/lz à vos M aiffreschar- ^ dmone illos 
7; à 'incipibus, 


els emtoutes chofes, € nog pas peur leur platre, Mais dans la frmplicité & Polar D 


decœur, @ par la crainte de Dieu. Aux Ephefiens: Obey/£z auec fubditos ife 


crainte ct tremblement comme a lejus Chriff, non pasal'æil, e$ pour cito obedi- 


Ie. Ad Tit 3. 


“plaire aux hommes. Et à Timochéc: ,Q we tous ceux qui font jérfs Obedue Dre. 


€f fous leioug , effiment leurs Seigneurs dignes detout honneur, afin Polisveftris 
4 avi | : ; x d JU "uy ubJàcete 
que Le nom de Dieu C fa doctrine ne fort point mephrisee. "eis : ipfe enim 


Ce qui monftre bien clairement que l'obeyffance des peu- peruigitane, 


plés à leurs Souuerains n'eft pas vne (imple ordonnance, ou dn ration£ 


reddituri, 


.couftume de police , mais que c'eft vn commandement de He, 1, 


kr 


Dieu, dontil n'y a point de raifon humaine qui puiffe difpen- Hi ee 


fer. C'e(t pourquoy fain& Pierre qui auoit receu encores plus bot 


particulierement de la bouche de [efus Chrift lesinftruétions fubdira fi: 

qu'il deuoit departiràfon Eglife, va encor plusauant; & apres a cnim 
auoir commandé, decraindre Dieu, @ d'honorer le Roy, ilcom- Deo, que au. 
imandeexpreffement d'obeyr 4 gos. Princes, non feulement quand um Den 
ils font bons C moderez , mais quand me[te ils ne fivotentpas vazfon- x i Ht 
tables; & dit en cetmes expres que ce/a eff agreable à Dieu; & que fiftir potefta- 


: e x Ny» ; - as Y : Ies ti D . ci 
ff mous ne leur obeyffions qu'alors qu'ils font bons , nous newmeriterions 2... 6 ordi 


— €igal, vectigal Rom. 13. Obedite peromnia Dominis carnalibus, non ad oculum Íctuientes; — 
, quafi hominibus placentes; fed in fimplicitate cordis, quafi timentes Deum. Colo 3. Obedite. 
Dominis carnalibus cum timore & tremorc, &c. Epbef 6. Quicumque funtfubiugoferui, Do- . 


minos omni honore dipnosarbitrentur, ne nomen Domini & doctrina blafphemetur. | 3. Timor. 6. 


— Subje&iigitur eftore omni humanz creaturz propter Deum x fiue. Regi , quafi prxcellenti ; fiue due 


€ibus, &c. Deum timete, Regem honorificate. Sérui fubditi eftote in omnitimore Dominis , non 


.itaneüm bonis, & modeftis ,-fed etiam difcolis. Hzc ef enim gratia apud Deum, &c. Quz cft enim » 


gloria, fi peccantes & collaphizat fuffertis ? (ed fi benefacientes patienter fuftinetis? hzc eft gratia 


apud Deum. r.Perris, b 


- 


L4 


| 1C | 

- Hocerias 10-10 2 allez pas crier contre eux , ie ut vous exauceray point, S'il eft 
Regis fiios donc vray, commeil mefemble qu'illeparoiftaffez, que Dieu 
ME n'approuue pas que les peuples éleuent leur voix contre leurs 
DH ARCA Souuerains, quand mefme ils font violens & cruels: à plus 
addecimabit, forte raifon n'approuue-t'il pas qu'ils prennent iamais les - 


A 


ae 
& eriisfetul, nes contre eux, | | 


& camabiis — Faire la guerre, c'eft vn priuilege de Souuerain , toutes les 
 indieillaáta- |oix l'e(tabiiffenc, 8& la couftume l'authorife; c'eftce dontles 
cie Regis ve- ,.. EE 
ftii, & nó ex- Juifs mefme conuindrent quand ils demanderent vn Roy. 77 
dou vos fera fur nous comme les Roys font fur les autres peuples : Il fera la 
3 uino guerre pour nous, e (Cale General de nos armées, Et pour ioindre 
, R:xesimerir à l'authorité de l'E(criture celle dela Philofophie ,? Ariftote 
asado ditquela plasgrande prerogatiue des Roys , c'eft d'auoirl'au- 
fcut omnes. thoritéfoüüeraine & perpetuelle desarmes: ce qu'il confirme: 
genes, &iu- parl'exemple d'Agamemnon , à quiilremarqueque l'on con- 
dicabit Rex e aide dL i P NE i 
nolec,&  ttedifoit hardiment dans le Confeil , mais qu'on obeiffoit fort 
egredierur . refpe&tueufementàlacampagne. Et parlant de pluficursfor- 
mx Bent tes de Monarchies; il remarque aufh que la Monarchie de 
pro nobis. Spatte, qui eftoitla moinsabfolué de toutes , & la plustem- 
3. Regen 8. perée par les loix, auoit toutefois l'authorité abfolué de la 
a Po‘iticor. li. ï ; i ; 
qup. guerre; ce qu'Hsrodote, qui eftoit deuant luy, auoit defiare- 
A 6. marqué, quandal auoic dir, que lcs Roisde Sparteauoientvne | 
authorité fi abfolué pour le fait de la guerre , qu'ils la pou - 
. uoient faire contre qui il ieur plaifoit, fans que le peuple ny. 
les Ephores f'y peuffent oppofer. S'il n'appartientdonc qu'au 
Souuerain de Faire la guerre, & que le peuple n'en puiffe pas 
faire contre fes voifins (ans fon commandement expres; il Juy 
appartient encor bien moins ac laluy declarer à luy mefme, Il: 
. ne fcautoit y auoir de caufe legicime d'vne rebellion fienor- 
me, & la defenfe mefme de fa vie propre , qui eft veritable. 
mencde droi& naturel contre qui que ce (oit, n'eft pas approu- 
uée de Dieucontrele Prince, non plus que conire le Magi- 
flrat- 1! y a desexemples manifeftes de certe vericé dans l'Hi- 
ftoire des Iuifs, où l'on voit des milliers d'hommeségorgez,& — 
des Tribusentieres decimées , fans qu'ils ofencleuer les azmes 
contre Moyfe, qui eftoit leur Condu&cur, non pas par la 
_crainte defuccomber dansleutrefi(tance , mais parle reípe& 
qu'ils auoient pour les commádemens du Chef que Dieu leur 


: Y 11 
A. auoit donné. Dauid , quele Propheteauoit defia fait Royen 
luy verfant l'huile facrée deffus la cefte,& qui fgauoicque Saül 
auoit encouru la difgrace de Dieu, fe refolut defouffiir plu- 
tolt toutes les miferes imaginables, que de leuer les armes 
contre luy. Il fouffrit là faim auec patience ,iufques-là qu'il 
fut obligé chezle Prophete Achimelech,de manger des pains 
de Propofition à faute d’autres, & continttous ceux qui vin- 
drent fe ioindte à luy dans le deuoir. Il ne fit pas comme les 
raefcontens de noftre fiecle: car fçachantque Saü! alloitrui- 
ner la ville de Ceilam où il eftoit enfermé , il aima mieux en 
fortir, que d'attirer l'indignation du Prince fur cette ville, & 
fe mità fuir de de(erten defert, & de nationen nation ,de de- 
uant la face de Saül, iufqu'à ce qu'en fin on luy apporta la 
nouuelle de fa mort; furquoy déchirant fes veftemens, il fit 
mourir celuy qui auoit eu l'impieté de feruir de miniftre au 
defefpoir de ce Prince, luy difant; Comment n'as tu point 
irem lé demettrela mainfurl'Oingt du Seigneur | 
Cette hiftoire cft bien vne pierre de touche veritable, dont 
l'on peut efprouuer la fou{miffion & la fidelité queles peuples 
dotuentauoirpour leurs Princes, quand mefme ilsen feroient 
perfécutez; & monftre bien par l'approbation qu’elle a dans 


1, Reg. 1j. 


is 


l'Efcriture que c'cfti'cxemple de cethomme , qui eftoicfelon 


le ceeu: de Dieu, qu'il faut fe propofer, & qu'il fautfuiure. 
— Larebellionnefçauroirnonplus Pauthorifer parle prerexte 
du foulagement des peuples; Il n’y en a iamais eu de fiinjufte 
uine l'ai pris. Les deux Gracques, tous deux fort honneftes 
geris, & fort habiles, commencerent, fans y penfer, la ruine de 
la Republique de Rome, par la loy qu'ils firent, pour faire 


reflirueraux pauures desterres qui leur auoientefté deftinées 


our peu d'argent qu'ils deuoient donner à la ville, fur lef- 
quelleslesrichesauoient misl'enchere, & enauoientainfi de- 
poffede les pauures. Edi& quieftoit raifonnableen foy, & ap- 
| prouué de Lælius, de Scipion,& des plus fages de ce temps-là: 
Mais cela leur icquic vne telle bienveillance parmy le peuple, 
& vne figrande haine parmy lesgrands,quela ville commença 


[ 


dés lors à fe defchireren deux partis; iufqu’à ce qu'apres les 
 guerresciuiles de Catilina , qui n'auoit pas des deffeins fi mo-- 
-derez qu'eux, de Marius, de Sertorius, & desautres: Enfin . 


? € 
T 


f Ce | / 
Co gita Mboutc ce. que les autresauoient commencé, &.chan- 2 
, ^» géalegouuernement de la'Republique , doncil (efitle Tyran. 
Es fe plaignoient pourtant tous.de la cyrannie.des nobles & 
| des riches , qui cft ordinairementle fujet desplaintes du peu- 
ple, qui crie fouuent contrefon Roy lcgicimie, comme contre 
vn tyran; ne voyant pas que ce fonc deux qualitez incompa- 
tibles: pource que quelque abfoluë que foitla Monarchie, 
pourueu qu'elle foiteftabliedans vn paysparle.confentement 
des peuples, & par vnelonguefuite de temps, .ce ne fcautoit.— 
eftre tyrannie, C’eft le raifonnement du Philofophe qui dit, 
roc Qu'il y a ve fürté de Monarchie, comme celles qui font parmy les | 
TEM barbares , où le Roy a Une authorité approchante de celle de la tyrannie, 
dieu mg us eAcore qu'elle foit legitime & dans l'ordre , e felon les loix du pays. 
do fannäu Etvn peuapresil remarque, que certe domination des barbores eff 
qui BapGagov, oydinairement hereditaire, C felon les loix : C'eft à dire qu'elle n'eft 
59:0 d'a) pas pourcelatyrannique. Car/esTyrans, ditailleurs Ariftote, 
| ne font ceux qui commandent fans de confêntement des peuples , encore 
mice je 444ls prennent leur origine du party du peuple contre les grands , e 
emu wd que les Tyrans fé facert des fauteurs des peuples qui acquierent du 
di cas ag credit parmy eux , en calomniant les evanils contre de c/quels. ils promet- 
ope d, me ent de les defendre; aulieuquele Roy (e fait du parti des nobles, ou 
| dA rr, , pour fes grandes vertus, Ch [Es belles acfious ; on pour celles de fésan- 
KM ceffres dont llberitela Couronne. E 
Aum d'@r — Qui voudra faire l'application de ces hiftoires «& de ces. 
et "Joois ap paffages Al'hiftoire de noftte temps, trouuera bien toft quels: 
j UM d onceftéles Gracques, & quelsonr eftéles Tyrans. Etle Roy 
Ao Wes ^- Jeurpouttoicbien dire iuftement ce que Dieu dit au pecheur: 
VES mox Pourquoy faites-vous tant de bruit de ma inffice ? € pourquoy aues. 
Boigerar sh VOUS tou[raurs mon nom dans voffre bouche , pendant que vous firtez - 
«mi dé dh- de voffre deuvir, € que vous meffrifez mes paroles 8 L'obeyffance 
ev Tis em auroit mieux valu que ce grand facrifice que vous penfiez - 
68 MY. faire de vous-mefme à votre patrie. En effe& voyons-nous 
| dee qu'elle enayt profité? Lesémotions populaires (commeona | 
Emexär xg dirilya long temps) font des remedes pires mille fois queles 
do «ji maux qu elles veulent guarir, & ne font que defolerles Eftats 
Ts » | peg Guo ? jm ÿ aper PET A Vip na THÉTEU Macs. "y : m'eprves du Te digno qu TK DOG 
Cm mu uelut omae o duos adimi. panty Va du TUN.  g. Polit; cap 10. | 
Quare tu enarras juftitias meas? & affumis nomen meum per os pam Tuvero MS difelplinam, & À pn. 
projecifti fermones mcos. TAE 491 Eccl d. 4 * 
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qu'elles fe vantent de vouloir RE Et toutes ces guerres. 
de Bien public fe terminent ordinairement par vne paix de. 
Bien particulier. Les Princes les commencent lorsqu'ils ont. 
quelque mécontentement , & les finiffent dés le moment 
qu'ilsont eu facisfaétion , cependantque les peuples qu'ils onc 
engagez dans leur malheur, y demeurent long temps apres 
eux : de facon qu'on peucdire d'eux àl'egard des peuples, ce 
que Solon en difoit à l'efeard de leurs Fauoris, qu'ils lestrai- 
tent comme des iettons, que l'on iette auffi toft que l'on a 
ctouué fon compte , ou bien ce qu'en difoit Diogene, qu'ils fe 
feruoientde ceux qui leurfaifoient la Cour, comme de bou- 
teilles qu'on éleue foigneufement au plus haut des planchers 
tant qu'il y a quelque chofe dedans, mais que l'on caffe auffi 
toft qu'elles font vuides. Ainfidans le regne de Charles VI. 
le Duc de Bourgongne Philippe excitoit tantoft desfeditions 
dans Paris, & tantoft il aydoit au Roy àles punir. Et fon fils 
Icean qui fuiuoit les mefmes maximes, cutbien de lapeineà 
- ne pas fuceomber luy-mefme auffi bien que tous fes Confeil- 
lers fous la fureur du peuple, à qui il auoit mis les armes àla 
main, & qui ne pouuoit plus fupporter fatyrannie. Ainfi dans 
Ja guerre du Bien public du temps de Louys XI. la paix ne 
tourna qu'au profit des Ducs de Bourgongne, de Bretagne, 
de Berry, & de Bourbon, pendantqueles peuples, & beau- 
coup de particuliers furent oubliez. Sur quoy Philippe de 
Commines dit qu'il n'y euft iamais de fi bonnes nopces qu'il 
n’yeneuft de mal difnez. La guerre dela Ligue ne finit qu'a- 
' lors que Monfieur de Mayenne vid qu'il ne pouuoit fe faire, 
- Roy de France; & Monfieur de Mercœur qu'il ne fe pouuoit.. 
faire Duc de Bretagne. Et apres que Henry IV. euft changé - 
de Religion, il ne laifla pas d'y auoir encore des partis, pour 
monftrer que ee n'auoit pas efté pour la Religion qu’ilsauoiét 
cftéformez. Sous la regence de la feüe Reyne- Mere il fem- 
bloit que les Princes fe renuoyaflent l'efteuf les vns aux au- 
tres , afin qu'apres qu'vnauoicfait du bruit, & qu'il auoitefté-- 
.'appaifé par quelque douceur, l’autre enfift auffi toft de mef- 
me pour en auoir autant, Cependant les peuples n'en font 
point encore defabufez; & fiquelqu'vn veut faire parmy eux 
ce qu'ilaouy dire que faifoitle Balaffré fil leur dit vn mot à 
Md | D 


| I | | 
' l'oreille, filleurofte fon ni fans le cognoiftre , ils fima- 
ginent auffi coft qu'il n'a point d'autre intereft que la diminu- 
ton destailles & des impoñts. | | 
Pofüifti nos  C’eftce qui defchire depuis quelque temps noftre mifera- 


| A ugs ble Patrie,& ce quinous meten opprobre chez tousleseftran- — 
ftris, & füb- gers, & nous fait la fable & la rifée de tousnos voifins. Cerre 


Pis i grande Ville, qui effoit la merueille du monde, eff defolée , & m'a plus 
4e EMur , M 23 ; 7 
p (ons "s que l'apparence de ce qu'elle a effé autrefois. Elle eff delaiffée comme vn. 
dy A0 defert; ce font des femmes qui y gouueruent : car le peuple n’ejf point 
tro. Píal. 45. x 9s ; - 
Ciis com f Age. * Ife rroune des Prophetes qui prophetifent le menfonge, le peu 


munita defo- ple ayme cela, e? il y a des Preffres mofeues qui y applaudiffent. Le cœur 


NM de ce peuple eff deuenu incredule , il interprete en mal tout ce que l'on 
querur, & di- fat. Si l'onparle defaire la paix, apres laquelle il ya fi long 
mitieturquafi temps qu'il foufpire , & pour laquelle il feft efmeu; 1l croit 
Mirum Qu (fi toit que cela vient dela volonté quel'ona dele deftcuite, | 
nientes, &  & feveut mutiner à caufe que l'on fair vne chofe qu'il feft au- 


M «5 parauant mutine decequ'on ne faifoitpoint. Sile Prince tar- 
enim 4 TOR D. 
populus (a.. de quelque temps ale venir vifiter, pource qu'il eftoccupé à 


ds 2.27. tenir loing de luy lésanciens ennemis de l'Eftat, dont fans ce 
ohabss foin de Pere & de Monarque tout enfembieil pourroitàla fin 


prophetabant : , | » 
mendaciü, & deuenirla proye: il mutmureauffi cof, & auffi íottement que 


dU EE les Ifraëlites, quand ilsvirent que Moyfe demeuroittroplong 
manibus fuis, temps furla montagne , oü il ne faifoit que leurattirer desbe- 
& populus nediCtions, qu'ils dirent entre eux: Fai/0ns-nous vn Dieu prom- 
meus dilexit j* , E ; 

talia. Hiere- Ptetent, Car mous he fauons ce qu'eff deuenu Moyfe. Ex qu'apres 
zia f. l'auoir fait , 4/s s'eférierent publiquement par les places , Voila le Dieu 
Populohuic |. wm TS 
Endumeltcor 942 #04 4 aues: de la captiuité, nya : 
incredulà & — On y entend encore des voix feditieufes & calomnieufes 


voee contrelesperfonnesles plus facrées. La pourpre de la Royau- 
Vidés autem té, non plusque celle del'Eglife ne font point à couuert de la 
populusquód noirceur dela mefdifance. Les lauriersles plus verds& les plus 
Pipe 4. floriffans fe féntent de fon vent peftilent, & font attaquez dela 
de mát Mor. foudre qui feforme dans cetre region corrompué: Et cesau- 
ks ies guftes Senateurs qui fe font acquis depuis peu letiltre de Pe- 
fos Aaron di. res dela Patrie, qu'ilsauoient mife auparauant à deux doigts 


xit Surge fae de (a ruine, nefont pas maintenant lesmaiftres desfurieux à 


nobis Dcos: ie ARR | i ; ah d AE 
pe eim quiilsontmis lesarmesàla main; & fouffrenten eux la dimi- 


selon” quid nution du refpedt qu'ils ontfait perdre au Prince, Ilsont veu 


—- 


par experience qu'il eft bien plus aifé d'exciterdesfeditions, is - 
que delesappaifer; & que ce n'eft pas fur la faueur dela popu- Dixeiütque: 
lacequ'ils doiuent chercher à f'appuyer, mais fur la folidicé Vi fanc Dij 
du Throfne, fur lequel toute leur authorité eft fondée , & qui AS 
ne fçauroittomber fans les entraifner auecluy dans fa cheute; runc de teria 
n'eftant à proprement parler qu'vne participation de la gran- ID 
deurdes Rays, &qu'vnrayondeleurgloire: femblablespar —— 
confequefit à ces altres qui fe mettans entrelaterre & le So- 

leil, ne fcauroientle faire eclipfer qu'ils ne perdent en mefme 

temps toute la lumiere qu'il leur auoit communiquée , & 
qu'ainfiils ne paroiffent à la terre encore moins lumineux que 

celuy qu'ils veulentobfcurcir; & dépendant, pour mieux dire, 
. encore plus des Roys que les aftres ne dépendent du Soleil, 

qui nelesa point faits, mais qui a efté faitauffi bien qu'eux, & 

qui n'a pardeffus eux que l'auantage d'eftre le premier, & le 

plus grand luminaire. Aulieu queles Parlemensonteftéfairs - 
parles Roys, pour rendreenleurnomlaiuftice à leurs fubjets; 

& ainfi ils ne peuuentauoir aucune authorité d'eux-mefmes, 

comme les aftres qui peuuent auoir quelque lumiere qui leur 

foic propre, & par confequent dépendent d'eux bien pluftoft 

de la maniere donc les Roys dépendent de Dieu, fans le con- 

cours , & la continuelle conferuation duquel tous fes ouura- 
. gestetomberoient danse neant doncillesa tirez, | 

C'eftlàle fort de ceux qui fattaquent àleurs Princes. Mais jeu 3 

non feulementleurs maledictions retombent fureux , ellesat- pulituinon 
tirent auffi la maledi&ion de Dieu, qui eft bienplus dange- 75/5 
teufe quela leur. 74 zediras iamais mal de ton Prince, eft-ilen- ^ — à 
iointexpreffément dans l'Exode, commelerapporte S. Paul. Populum im- 
Fus ne verrez, pas le peuple impudent, ditle Prophete Ifaye , vows M io 
c nepourrez pas fouffrir le peuple quieff baut en paroles , C dans le vain pulü ati fer- 
difcours duguclon ne comprend vien, pource qu'iln'a aucune fageffe. Sa mons, a M 
bouche eff pleine de malediél ion © d'amertume , © [alangue eff cbar- self EE 
géed'unveninplus fabtil que celuy des afpics. Sa voixn'a donc gar- Weng 
de d'eftre la voix de Dieu , puis qu'elle eff accompagnée de EL culis 
tant de chofes qu'ilaen horreur. Mais fil n'approuue pas que ef fapientia, 
Je peupleleuela voix ny lesarmescontre fes Souuerains, quad und 
mefmes ils feroiencinjuftes & violens; qui eft ce que prouuent &ione & a- 
lespaffages & lesexemples del Eícritute que j'ay alléguez: il mariudine 
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_plenumalt, & 
venenü afpi- 
dum fub lin- 
guis corum. 
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eftcertain qu'il approttue encore bien moins que le peupleayt | 


cette infolence contre ceux doncla domination eft douce & 
moderée. | | à 
Ie ne puis en cette occafon que ie ne condamne l’ingratitu- 


de ou pour mieux dire, l'impieté de ma Nation conrre la meils- 


leure, & la plus pieufe Reyne qui ayt iamais monté fur le 
throfae, & que ien'aye honte de voir que cousles peuples de: 
l'Europe ayent plus de iuftice pour fes qualitez heroiques & 
R.oyales , que celuy à qui elle la rendauec tant defoin, Elle 
n'a point perdu dans les tempeftes de la guerre ciuile, cette 
péudence qu'elle auoit conferuée dans fes malheurs particu- 
liers, & atefmoigné dans la minorité du Roy fon fils, vne fer- 


mete auffi inébranlable contreles perfecutions delafortune, 
" qu'elle en auox tefmoigné dansle regne du Roy fon Efpoux. 


Etceft cette fermeté mefme quiluy deuroit attirer l'admira- 
tion detoutle monde, qui luy attireleblafme, & la haine de 


quelques efprics fa&ieux. Elle auoiteuraifon à fonaduenes : 


menràla Regence, de fe vouloir feruir des confeils d'vn hom- 
me confommé dans vne infinité de negotiations, qui auoit 
efté comme collegue dans le minifteriac auec le plus grand 


homme que nous ayons iamais eu en France, qui fetrouuoit 


fcul faifi dela clef detouteslesaffaires tant du dedans que du. 


dehors du Royaume, dontle feu Roy luy auoit donnél'admi- 


niftration quafi auffi fouuerainement qu'à ce grand Miniftre 


qu'il auoit perdu; & qu'en mourant il luy auoitordonné de 


prendre pour le chef du Confeil de fa Regence. En effetle- 


defordre & la confufion dont fut remply l'efpace de temps 
qui fe paffa entre la morc du feu Roy & lereftabliflement de 
Monfieur le Cardinal Mazarin, monftre bien que ce fut vne 


chofe.tout à fait neceffaire pourentretenirle credit que nous 


auions acquis chez les eftrangers. Mais Pil yauoiteuraifon de 
le reftablir dans cette premiere place, il y aeuencot bien plus 


de raifon del'y maintenir.Son banniffement eftoir la premiere 
démarche desfeditieux, mais ce n'eftoit pas eù ils vouloient - 


demeurer. Leurslibelles fentoient desja le leuain d'Angleter- 
re & de Hollande, & demandant des Confeillers zelez pour 
le bien public, ilsfaifoient affez entendre qu'ils vouloient dire 
des Confcilierszelez pour la Republique. Ma main tremble 
? ik d'vne 


TON Dn Tr P AR | 
d'vnehorreurlegitime fe voyant forcée de mettre furTe papier 
des chofes qu'il n'y auoit pas apparence qui peuffent 1amais 
tomber dans l'efprit d'vn Francois. Et cependanton fe met- 
toiten ce danger, fi l’on cuft d'abord relafché auffi foiblement 
qu'a fait ce pauure Prince, qui eft maintenantla matiere de 
a pitié de toute laterre. La feule chofe dontil aeuregreten 
mourant, c'eft d'auoir abandonné le Vice-Roy d'ltlandeila 
fureur du peuple , qui leluy demanda, C'eft lefcul crimeque 
ce Roy miferable ait commis, & dontilacíté puny crop rigou- 
reufement: Ecen fignant l'Arreft dela mort de fon fauory,il ne 
preuoyoit pas qu'il compofoit Juy-mefme l'Arreft dela fiennc. 
Pour noftre bonheur noftre grande Princeffe a tefmoigné 
plus de refolution, quoy que dans vn fexe où elle eftoicplus 
excufable d'en auoir moins. Les menaces qui intimiderent 
, Charles Stuart, n'ont point efbranléle cœur d'Anne d'Auftri- 
che; & elle a mieux aimé f'expofer à toutes fortes de perils, 
- que ne pas garder à fon fils fa Couronneaufli entiereque fon 
peteluy auoitlaiffee. Elle aeu toufiours deuant fes yeux & fa 
memoire, & fes dernieres volontez: Etelleluy peut dire iufte- 
ment ce que Dauid difoità Dieu : Toutes ces calamitez, font ve- eus | 
Hus deff:s nous, cependant nous ue vvous auons pointoublié, C nous er He A uc 
ne pouuons pas auoir mal fait, puis que nous auons executé voffre tef]4- °bliv fumus. 
ment: C'eft à dire, puis que malgré lescris & lesmurmures de 7 Pra 
cette ville, dont vous auez toufiours veu à contre-coeur le luxe inteftaméta 
& la diffolution,nousauons gardé aupres de nous cet homme, fu: /5^ 4j, 
de qui vous nous auez commandé en mourant de fuiureles 
coníeils , & que dans ces momens où l'ameeftant plus proche 
deretourner au lieu de fon origine, eftauffi plus éclairée, vous 
auez iuge neceflaire à l'affermiffement de l'Eftat que vous me 
laiffiez , & à l'eftabliffemenr des conqueftes que vous auiez 
faités. i | 
Les anathemes fanglans que l’on a prononcez contreluy,ne R:rvra 
font point des voix de Dieu, encore que ce foit des voix du 7?" ?* 28 
peuple; c'eft pourquoy ellene lesa point écoutez. Il eft vray rrrvzs!, 
que l'Efcriture en fulmine , mais ce n'eft pas contre ceux à qui Mee 
le peuplelesapplique: Et ie m'eftonne comment des perfon- d'Eflai ré 
nes qu'il paroift l'auoirleüe, onclefrontd'enalleguer vnein- ge. — 
 bnité de paffages, pour prouuer que les Miniftres .d'Effar 


. Icaliens & les Allemansferoient bannis de noftre commerce, 


Genef. 24. 


1$ 
eftrangers fons maudits de Dieu, cependant qu'ils ne peuuent 
pas manquer de voir eux-mefmes en les citant, qu'ils nefont 
nullemencpropresà leur deffein makcieux. | uA 
Si on vouloit introduire parmy noustouteslesloix contre 
leseftrangers qui eftoient parmy les luifs, non feulement les 


mais les Francois feroient eftrangers aux François mefmes, 
auffi bien que les Iuifs; dont vnetribu ne pouuoitfallierauec 
lesautres; comme il paroift dans les endroits dela Genefe , & 


Num, M6. & des Nombres, dontileft queftion, Sous cetteloy ,auffi dure 


alii. 


Pfal. $3. 
Pfal. 118e 
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Ezech 18.30. 
31. Hicrem.8. 
$1.30. Joel, 3. 
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Tbren. t^c. 


Num. £- 
NHin,16. 


quele cœur des Iuifs àquielle auoitefté donéc, Dicun'eftoit 


pas fi liberal de (es benediétions,comme depuis qu'ilaenuoyé - 


fon propre Fils fur la terre. Il n'y en auoitpourlors qu'vn can- 
ton qui fuft confacré à Dieu: Et comme les Grecsappelloient 
tous lesautres peuplesbarbares,à caufe qu'ils fe croyoientfeuls. 
fcauás & polis,les luifsappelloiéttous les autres peuples mau- 


dits, à caufe qu'ils fe croyoientfeuls fideles. Au lieu que main-- ” 


tenant coute laterreeftà Dieu: & nousnefommes plus qu'vn 
mefme peuple en IgsysCnHa rsm, qui eftnoftre Roy, & 


noftre Chef; cequifaitquele nom d'eftranger ne fe doit plus 


M — 


dire parmynous au fensdeT' Efcriture en beaucoup d'endroits,. 


où il veut dire infidele & payen. La plufpart des autres ana-, 
themes del Efcriture f'adre(fent aux Philiftins,aux Cetheens, 
lebufeens , Amorreens , & aux autres anciens ennemis des 
luifs qu'elle veut que le peuple de Dieu detefte. Et dansles. 
affaires prefentes, quels doiuent eftre reputez eftrangers de 
cette forte:ou ceux quiaffidus aupres d'vn Prince,n'employet 
toutes leurs penfées & tous leurs foins qu'à le rendre triom- 
phant desanciens ennemis de fon Eftat, & à luy faire gagner 
fur eux des batailles, & des places?Ou ceux qui font des ligues 
auec eux, & qui appellent leurs armes dans le cœur de fon 
Royaume? - j 

L'Efcritute defend auffi que l’on prenne vneftranget pour 
Miniftre. Mais cetteequiuoque de Miniftre d'Eftat, auec Mi- 
niitre de la parole deDieu, eft fi puerile , qu'elle ne merite pas 
derefponfe : & feroit plus excufable dans vn Rondeau ; qu'en 
vne piece fi fainéte comme l'autheur fimaginequ’eft la fienne, 


Elle ne condamne donc point les eftrangers dansla qualite 


t mi i 19 | 2 
_fimple d'eftrangets; au contraire en vne infinité d'endroit: Msi 
» TC ) 
elle lestecommande auec la vefue & l'orphelin. Dansl' Exode nequeaffiges 
. vnedesloix qui font données au peuple luif, eft de ne point °t®:aduenx 


enim fuiítis 


contrifter, ny affliger l'eftranger : Ne {ny faites peint de mal iy de in terra Æyy- 
peine: car vous anez, effe effraa ers en Egypte. Aymez les effraucers, iN 4 
ditle Deuterome. Soyez auffa équitables enuers l'effranger qu'en- moleitus non 
uers voffre citoyen, portele Leuitique. Necalomniez point l'effrane cris: quia & 


: | : ES x ^2 pfi peregrini 
ger, dit Zacharie. Mais Ezechiel reprochantàla ville de Hie- FRET 


rufalem tou: fes crimes, en dit des chofes fur ce fujet, qui me- Exoa 12, 23. 
ritent bien d'etre remarquées. Les Princes, dit-il, au milieu d'elle w95 tr8o ar 
font comme des loups rau:ffans, ne fe fouciant point de refpandre le fang uos aus & 
C deperdreles ames , @ ne cherchant autre chofé que le lucre. Le peu- n Oud 
plene fait qu'inuenter calomnie fur calomnie , que prendre par force le Passed À 

bien des particuliers , & perfécuter l'effranger, qu'ils oppriment par Æquum iudi- 
leurs médifances jc» condamnuent ans aucune forme de iuffice, Ce pro: 777. os DR 
cedé n'a donciamaisefté approuué patmy les Iuifs : qui n'ont grinus, fiue 


pas efté feulementeftrangers en Egypte, comme Dieuleurre- xe Lenit. 
t LI « : * " . PT 

pete fouuent, mais qui y ont veu pour premier Miniftre lechef pépitiumad- 
de leur nation, le Patriarche Iofeph; que Pharaon, encor qu'il uenä, & pau- 


i . £ perem nolit 
fufteftranger, nelaiffa pasd'y eftablirauecvnetelleauthorité, Ein © 


qu'il neferemuoit rien en Egypte que parfon ordre, & qu'il Zschar. 7. 

, j : N v $41 PT Xe : T 
n'y auoit que la Couronne à dire qu'il ne fuft Roy. Et ce- ae 
pendant ce fut fous fon adminiftration que l'Egypte fuc la plus quaf lapi ra- 


heureufe. Daniel fucéleué en Perfe pardeffus rous les Satra- ME A 
pes du Royaume ; &apresauoirtriomphé:de la malice de tous ae 
fes enuieux, il y demeura dans la mefme confideration dans perdédas ani- 
tour le regne de Darius, & danstout celuy de Cyrus. Mardo- 77? & auare 


: à ad fectáda lu- 
chée y fut dans la mefine pofture fouslc regne d' A ffuerus, ou cra. ... ..... 


Artaxerxe, qui le fit fon premier Miniftre. Efdras & Nehe- T'opuli terræ 


gie Ju ! calumniabä- 
mias ne furent pas veritablement dans vne fi haute faueur au- qu; catüniam, 
pres de Cyrus & d’Artaxerxe; maisils y furét neantmoinsen fi rapiebät vio- 


: | i i ES x un lenter, &'ad- 
grand credit, qu'ils enobtindrenrlaliberté de tout le peuple idus 


Juif, & de l'argent pour rebaftirle Temple de Hierufalem. Et mebácalum- 
encorequ'il ne foit pas fi ordinaire que les peuples fe foufmer- ^? abfq; iu- 


; dicio. Ezech. 
tent au gouuernement d'en eftranger, pource que ceux du ,;. 


pays y ontla meilleure part, & auecraifon, ce n'eft pastoute- Rino 
)is vn dur Aires : . an. 6. 
fois vne chofe fieftrauge dansles hiftoires que l'on fimagine. sp 5 9.5; 


Tousles peuples de laterre n'ont-ils pasautrefois efte cher- Eras c» 
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cher dansie pays de Monfieur le Cardinal Mazarin des hom- 
ines qui les fceuffent commander? Les Parches & les Ger- 
mains, les plus orgueilleux peuples du monde , & les plus ia- 
Joux de la gloire deleur nation, n’ont-ils pas pris des Rois de la 
main des Empereurs Romains, & de leurs Lieutenans? Etces 
mefmes Romains, dans le plus haut point de leurgrandeur, 
n'ont-ils pasadmis des eftrangers, non feulement au droiét de 
bourgeoifie, comme la plufpart des eftrangers vn peu remat- 
quables ; & dansles premieres places du Senat , comme Sene- 
que, & beaucoup d'autres, dont ma memoire ne me fournit 
pas à prefentles noms , mais à l'Empire mefme: comme Tra- 
jan, Adrian, & beaucoup d'autres qui les ont fuiuis ? N'ont-ils 
pas depuis appellé les Gots & les Vandales? tantoft les Lom- 
bars,& tantoft les Francs? Les Allemans ne font-ils pasencore 
cftrangers dans l'Empire Romain? La maifon d'Auftriche 
n'eft-elle paseftrangere en Efpagne? & quafi toutes les mai- 
fons quiregnent, n'ont-ellespasefté eftrangeres dansles pays 
où elles regnent? fans parler des Royaumeseleétifs, où non 


feulement les peuples traitentauffi égalementles eftrangers, 


REFVTATION 
DY LIBELLE 
INTIT,VLE, 
Raisosd'Eflat 
contre le Mi- 


aiftre effrager. 


que leurs compatriotes; mais lespreferentle plus fouuentpour 
éuiter la diuifion de ceux du pays qui y peuuentpretendre. 
C'eftpourquoy l'autheur de ce libelle ne deuoit pasalleguer 
l'exemple dela Pologne, oüil n'y a pasfi long temps que Hen- 
ry 1I. a efté efleu Roy, pour l'auoir oublié, & où meíme à 
prefent la famille qui regne n'eft pas Polonnoife , maisSue- 
doife: Non plusquel'exemple dela Republiquede Venife où 
il n'y a pas long cemps que cec Eftranger qu'il maudit ,a efte 
receu auec éloge dans l'auguíte corps de ce Senatficelebre 
pour fa prudence & pour farefolution. Faueur fifignalée, que 
le Cardinal de Richelieu eut vne tres-grande peine àl'obtenir, 
& feftima apres plus recommandable par cette qualité, que 
par toutes celles qu'il auoicdansle Royaume. Mais fansaller 
chercher dans les hiftoires cant anciennes que modernes le 
grand nombre d'hommesilluftres qui onteu ducredit dans les 
paysoü ils eftoient eftrangers , & particulieremet des Italiens; 
comme des Farnefes, des Gonzagues, des Collonnes, des Do- 


tia, des Spinola, & des autres à qui les Roys d'Efpagne ont 


gonfe les plus haurs emplois deleur Monarchie. Sans parler 
| Dr | ! de nos 
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de nos François mefmes, comme de Bertrand du Guefclin,. 
qui eut l'honneur de remettre vn Roy de Caftille fur le Trof- 
ne, desgrands hommes tant d'Eglife que d'efpée qui ont gou-. 
uerne en Efcoffe pendant la Regence de Marie de Lorraine, 
& pendantle regne de Marie Stuart fa fille: de Pontus de la 
Garde, (imple gentilhomme François, qui de petit cadet de 
delile Loire deuint Conrieftable de Suede , où fon fils a en- 
core cette charge. La France feule, comme le pays du monde 
ue l'onloüele plus pour fon hofpitalité, fournit affez d'exem- 
_ ples de familles eftrangeres qui y ont eu du credit, comme des 
Conneftables Stuart ou d' Aubigny maifon Efcoffoife,de ceux 
de Montmorency, originaires de Flandres, où les aifnez de 
cette maifon font encor en grande confideration; des Ducs de 
Guife , qui ont gouuerné fi abfolument en France foustant de 
Rois, &àqui l'on reprochoit toufiours qu'ils eftoient eftran- 
. gets; des Ducs de Nemours, de Neuers, de Boüillon Lamark, 
des Schombergs, des Baflompierres , quiauoient tant de cre- 
dit du temps de Henry IV. & de Loüis XIII. des familles de 
Strozzy de Sienne, d'Ornano de l'Ifle de Corfe, des Fiefques 
de la ville de Gennes, & des Gondis, qui doiuent leur efta- 
bliffement en France au Marefchal & au Cardinal de Rets, 
qui y ontefte fauoris du temps de nos peres, encores qu'ils fuf- 
fent Italiensauffi bien que celuy à qui on 1e reproche mainte- 
nant. Et fi on vouloit examiner la genealogie de la plufpart 
des grandes familles de France, elles fe trouueroient auoir 
commencé quafi toutes par des eftrangers. Mais fi quelque 
eftranger doit pafler pour François naturel, ce doit eftre le 
Cardinal Mazarin pluftoft qu'aucun autre. Si on ne fonge 
qu'au premier moment de fa vie, on trouuera veritablement 
qu'il n'a pas efte François: maisfion comptetouslesautres, on. 
crouuera qu'ils ontefté employez pourla France, & qu'ainfiil 
eftbien moins Italien que François; & que par confequentfa 
qualité d'eftranger ne le doit point exclure du miniftere. Ie 
dis bien dauantage , que de deux hommeségalementhabiles, 
& également verfez dans la cognoiffance des affaires d'vn 
 Eftat, il n'ya pas peu delieu de douter lequel eftle plus à defi- 
rer àdes peuples pour Miniftre; ou celuyqui feroit de leur pais, 
eu vneftranger: pource qu'ils doiuent defirer celuy qu'il y a 


2.2, 


apparence qu'il les gouuernera plus doucement , & iln "yd | 


point de doute que felon toutes les apparences vn cítranget | 


. doit en vfer de certe forte. Pource qu'vn homme qui eft ap- 


pellé au gouuecrnementd'vn Royaume, donc il nefait point 
partie, doit l'imaginer que tous ceux du pays font autant d'en- 
uieux qui croyent qu'il occupe vne place qui leuteft deüe , & 
ainfi il doit f'efforcer bien dauantdge de faire voir qu'il en eft 


 plusdigne qu'eux. Secondement,n'ayantaucun appuy de fon 


chef, il doitbien auoit plus de Gin de fe faire desamis, qu'vn 


du pays, à qui la naiffance, & fes alliances en danibhe En 


troifiefme lieu , 11 doit auoir beaucoup plüs de crainte qu'on 


he foit méconteac del luy, & qu'on nefc foufleue contreluy, 


Thuan li4. 
anuo .i6j. 


ap 
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la qualité d’eftranger pouuant{eruir de pretexce au murmure, 
& n'eítantpas propre pour concilier. l'amour, fielle n'eft fe-. 
condée de beaucoup d'autres. Outre cela, il eft encote bien 
plus indiffetencenuerstoutle monde, & bie moins piflion- 
né pour quelques- -vns; & ainfi il luy eft plus aife d'eftre iufte, 

& denefe porter qu'à recompenfer le merite. Comme au ff il | 


€ft pour l'ordinaire moins intereflé, pource qu'encore qu'il 
faffe venir quelques-vns de {es parens de fon pays (cequife- 


roitinhumain , & de peu de narutel de ne pasfaire) tou(ióuts 
n'en à-v'il pas vnefi grande fuitecommeles autres , aufquels il 
en naiftà tous moments denouueaux ,de toutes inaeditid fis, & 


capables de toutes charges. C'eft pourquoy Catherine de Me- 


decis apres la mort du grand Duc de Guife François, iettales 
yeux fie Chriftophle pus de W'itemberg,eftimé de ce temps 


là pour fa prudence finguliere, l enuoya prier de venir l'affifter 

de fon confeil.dans |’ bu ris où eftoient les affaires de la 
France pour lors, & luy en offaücl'intendanee generale pen- | 
dantla minorité du Roy fon fils; preferantce Prince eftrañger 
à tant d'hommesilluftres, dont la France eftoitremplie pour 


lors. Cen’eft pasaulli à caufe que! Monfieur le Cardiral Ma: 
zàrin cft eftranger, qu'onluyen veut; c'eft parce qu'il eft Mie 


niftre. La faueur n'a iamais efté fans eftre enuiée; & vn mefme 
homme peut rarementacquerirl'amour du Prince, & l'amour 
des péuples. De touttemps on aattribuétout le mal que fai- 
foientles Princes, aux Fauoris qui lesapprochenr. Tacire re- 
maique zu € 'cftoit là coutume du peuple de ii Et Dio- 


bis Sicilien dit la miae aa de TN d' Bie Lepliis 

fain& & le plus parfait de tous les hommes ne fcauroit eftre 

dans cette place, qu'il ne pañle auffi toft pour vn mefchant , & 

qu'il ne faffe crier tousccux qu'il ne peut fatisfaire, Moyfe qui 

auoic:efté choifi dé Dieu pour operer fes merucilles, & qui 

'auoit fauué les luifs de la captiuité d'Egypte; luy qui aubit 

fait defcendre la manne du Ciel pour les nourrir, & fait fortir 

de l'eau des rochers pour leur donner à boire,ne laiffa pásdet., — ; 

-füyet la haine qui attache toufiouts à ceux qui ont del'au- i45. Hon 

_ thorité. Son frere mefme Aaron fut laloux du credir qu'il locu ctDo- 

"Auoit.. Dies ze nous a-#/1l pas parlé aufi bien qu'a luy , difoiv-il2 GOMA 
Poarquoy donc s'éleue-1'Lau deffus demaus ? Pourgquoy vous attiibuezsr licer ed locu- 

vous Un ff evand pouvoir fav le peuple de Dieu ? crioient hautement Ho n 

Core & Abiron. Qu il vous Jufitfe que nous fommes tous fidèles au. bis, quia s 

Seigneur aufi bien que vows, Ils ne manquerent pas de prendre, vis: FARA 

precexte fur ce qu'il lesfaifoit mourir de faim; Auffi bien que EE 

les Parifiensont dit ces iours paffcz: mais ce n'eftoit qu'à caufe Dominus:eur 

qu'ilsne pouuoient fouffrir le lougauquel Dieu les auoit fouf. a rA n 

mis, & qu'ils vouloientauoirla liberté de faire & de dire tou: Dominir — 

tes chof [6$ Jr | Jede à 

Lesplus grands crimes que le peuple lay impofe, (ont: qual. 4 
à intelligence auec les Efpagnols, qu'il n'y a point d'argent 
dans le Royaume, & que la paix n'eft point faite, 

Pour ce qui eft du premier, qui eft veritablement dans la .LOsteer 6. 
bouche de quelques vns, maisdontla plus grande partie de fes oci | 
ennemis fe mocque, la haine queles Efpagnols ont pour luy le zzeZigence à 
 xuftifie affez, & l'enuie qu'ilsontqu 'ilfoitefloigné de la Cour, ph | 
" monftre bien qu'il n'yauance pas beaucoup leurs affaires. Ec i 
pour quelle raifon feroit-il vne fi grande. trahifon > Toutes les. 
chofes de ce moude fe font parintereft, & particulierement, 
celles qui fontcontrele deuoit Onne fáduife gucres de faire, 
vn crime pour tien. Er quel inteteft a. vil queles Elesgpels 
 reprennen: les placesque nousauons en Flandres? & qu'ilsap- 
paifencles troubles de Naples & de Sicile? Puisqu'il e(t dece 
pays-là ge pouuoit-il. pas-trouugr.dansla reuolution. generale: 
de fon. pays, quelque conjoncture fauorable pour l'ambition. 
la plus haute donc i! autoitefté capable? N'eftoit-ce pas fon. 
fud que les deux Royaumes fecoüaffenr tout fait lc ioug. 


| 24. | 
d'Efsagne, & feremiffent fousia domination de France, qut —— 
l'y autcit pñ eftablir ou Vice- Roy ou Vicaite, quieftvnequa- 
lité affez commune en Italie? Moyennantquoy il autoit pà 
donner des Principautez à fes parens, f'il eft vray qu'il ne chet- 
che que cela, & difpofer entierement de ces deux grands. - 
Eftats,à caufe de leurefloignement, & de fafaueur. 
Il et donc ridicule d'alleguer ces reuoltes non feulement 
de Naples & de Sicile, mais du Milanois, qui auoient efté 
mefnagées depuis fi long temps auectant de foin & d’adrefle, 
& qui n'ont manqué de reüffir, que par vne pure permiflion 
de Dieu, qui nous a donné, comme à la mer, des bornes que 
nous n'auons fceu paffer. Commeileftinjufte pareillement de 
compter quelques autres petits malheurs qui nous fontarri- : 
uez depuis que fesordres ne font pas fi pon&uellement fuiuis, 
& que l'obeiffance f'eft vn peu relafchée ; & de ne pas compter | 
le nombre des batailles & desplaces gagnées pendant fon ad- ] 
miniftration. Et ie ne fçay pas comment ces grands Politiques | 
recognoiffant qu'il a intelligence auecles Efpagnols, fe veu- 
lentfi hautement declarer fes ennemis, pendant qu'ils f'allient 
tout ouuertement auec cux: Eftant, ce mefemble ,felonles - 
regles de la bonne foy, d'auoir mefmes amis & mefmes enne- 
mis que ceuxauec qui on f'allie; & felonles regles de la pru- 
dence, dene pas defcouurir à l'amy de fon ennemy le deffcin 
qu'on a dele perdre. IULII 
Dn.Osuer. | Lafecondechofe qu'on luyobjeéte, c'eft qu'il n'y a point 
Qw'il »y ^ d'argenten France. Il eft certain qu'il y en doit auoirbeau- 
UE " coup moins que du temps du Cardinal de Richelieu,fans qu'il 
RU foitbefoin que Monfieur le Cardinal Mazarin en ait enuoyé 
des flottes en Italie, & des charettes à Scdan. La premiere an- 
née dela Regence eft,à ce que quelques vns ont dir, vn abyfme 
de Comptans où les Financiers ne voyent goutte. Et ce n’eft 
pas merueille fila Reyne, qui ne f'eftoitpointencore veüe en 
cftat de faire du bien à perfonne, fe laiffa d'abord aller àce 
plaifir genereux & vrayemét Royal, de fatisfaire à fon humeur 
L'ocrale, & de recompenfer les feruices de ceux quiluy auoient 
cfté fideles. Ce n’a pas efté là l'argentle plus malemployé; & 
C'cít peut-cftre ce qui luy a attiré tous lesbonheurs qu'ellea 
cus en fuite, Car cerabyfmeoùil feft perdu, ç'aeftéla d. 
| m meme 


dnt RU. dee ns | | 

mefme ; & ainfi il n'y a eu queleRoy qui Py eft appauury, 
pendant que la France f y eftenrichie. AR A a 

—. H£ut donc confiderer que depuis fa mort du feu Roy nous 

 nauons faicautre chofe que conquerir ; & nous eftendre bien 

loin d'äns les pays cftrangers, dans l'Italie, dans l'Efpagne, & 
-dans la Flandre. Nous n'auons quafi point eu de guerrefur 

nos frontieres, mais dans le cœur du pays ennemy :*Et ainfi 

tout l'argent qui y eft allé, n'en eft point reuenu , mais f'eft 

diftribue parmy les eftrangers. Il en a fallu vne quantité 

efpouuantable en Catalogne particulicrement, oùles Fran- 

Coisné peuuentrien prendre fans payer; & en Italieauffi; ou il 

a fans doute plus coufté en Soldats & en Penfionnaires,que du 

temps du Cardinal de Richelieu: à caufe que nousauons por- 

té la guerre dans fon fein, & par l'acquifition de deux places 
importantes que nous y auons prifes, & d'vne armée nauale 

. quiyatouftourstenula mer, nous auons mis toute l'Italie en 

branfle  & auons efté pres d'y faire vn party auffi fort que ce- 

luy d'Efpagne. Chofe que 1e Cardinal de Richelieu n'auoit 

^ jamais crué poffible, & quiy a imprimé vneauffi grandeter- : 
 reurdu nom François, que du temps de Charles VIII. & de 

Loüis XIt. au lieu qu'auparauant à peine entendoit-on parler 

de nous, comme dit vnHiftorien des peuples de delà l'Elbe, 
dont c'eftoit tout ce qu'on pouuoit faire à Rome que de fça- 
uoirlenom. Ila fallu outre cela pourles grands efforts qu'on 

a fait faire à nos Alliez, redoubler les fubfides, &leur donner 

. fouuent des extraordinaires, ce qui n'eftoit pas fi neceffai- 

re du temps du feu Roy. C'eft pourquoy il ne fe faut pas 

_eftonner que dans tous ces frais exceffifsque la Reyneaefte 

obligeée de faire à fon aduenemét à laR egéce;oüellea trouué 

le Roy fonfils endebté, & tout fon domainealiené; ellen'ayt | 

pasamaflé dethrefors: Puisque {a feiie Reyne-Mere qui en 

auoit trouué que Henry I V. luy auoit laiffez, &quin'auoit 

« pointdeguerrefurlesbras, nelaiffa pas de les diffiper, pour 

contenter les Princes, qui n'eftqu' vneforte de defpenfe entre 
mille dont noftre Regente eft chargée ; encore qu'elle monte 
beaucoup plus haut à prefent qu'elle nefaifoit en cetéps-là. Z-Ostrer. 

Iene mets point icy en queftion, f'il n'eft pas plus auanta- 7; poi»; di 
geux à vn Efatfloriffant, & pleind'hommes Reset faite. 


P^ 
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| portez à laguerre, d'en entretenir vneefträgere, parle moyen , 
de laquelle il fe defcharge de mille mauuaifes humeurs dont * 

_ileftimpoñfible qu'iln'abonde, & employe contreautruy des | 

forces, qu'autrementil tourneroit contre foy-mefme ; Pour= 
quoy les grands Politiques fouftiennent tous, qu'vngrand . 
-Prince doit eftre toufiours armé : Que de languir dansl'oifi- 
ueté, & dansle luxe, qui caufent des defordres plus grands, 
& des defpenfes plus déreglées queicelles qu'on veut éuiter 
par la paix, & ouil n'y a point de matiere à la vertu heroique. - 
le fappofe que la paix dans vne Regence mefme cft plus auan- 
raceufe à la France; qu'vne guerre éloignée, dont elle n'auoit 
rien apperceuiufquesicy que par les Gazettes, & parles Te- 
deums, & dont clle nereffentoitaucuneincommodité, que 
celle de donner de l'argent pour la faire : pendant quelles pais - 
où elle la portoit, n'auoient pas feulement cette incommo- 
dité bien plus pefante encore qu'elle ; maisauoientauffi par- 
deffus celle de nourrir nos armées; auffi bien que les leurs. 
Dont elle doit auoir efprouué la difference dans le pcu de 
' temps de guerre ciuile où ellea efté embarraffee , qui l'a plus 
defolée mille fois,que dix ans de celle dont elle fe plaignoit. 

Mais àquia-tiltenu que la paix ne left point faite? Toute 

laterre n'a-t'ellepasveu quedésle commencement del'Af- —.— 
femblée de Munfter les Efpagnolsn'ont rien fait que tirerles 
chofesen longueur? Etla declaration qu'ils font à preféhtde : - 
ne pointvouloir entendreà la paix,que tout ce qui y a efte fait, 
ne foit declarénul, n'eft-ce pas vne marque certaine qu'ils 
n'ont iamais eu enuie d'y rien faire? ou du moinsqu'ils n'ont 
iamais eu deffein de tenir ce qu'ils y auroient fait quelque fo- 
lennellement que ce fuft? Ie ne fcay comment Meffieurs le 
Nonce du Pape, & l'Amb2ffadeur de Venife peuuent porter 
‘de teiles paroles fans quelque confufion; puis que cela ne 
| peut tourner qu'au mefpris duS. Siege; & del'AugufteRe- 
publique, quiont moyenne l'ajuftement de tous lesaiticles, 
dont l'on y eft conuenu ; & qui en font parconfequent les ga- 
rands: & ie ne voy pasquelleaffeurance on peutauoir que ce 
^. qu'on traitteroit à cette heure auec eux feroitobferué: puis : 
qu'ils n'auroient pas apres cela plus deraifons de ne fen pas 
releuer,quilsenontàprefent, — 
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- Tousles obftacles qui fe font trouuez T lapaix, ontefté |. | 
_vneffe&continudecedeffein, que Sauedra Plenipotentiaire 
 d'Efpagne ne peüt mefme celer en partant de l'aflemblée, 
-quandil dit qu'il eftoit bien aife de ne fe pas trouuer à la figna- 
ture d'vne paix fi defauantageufe pour fon maiftre , & qu iln y 
auoit pas d apparence qui peuft durer. [ls y Gent venus plu- 
- ftoft pour nous des-vnir d'auecnosalliez, que pour f'vnir auec 
nous: & nous auonseu plus de peine à nousdefendre de tous 
les artifices qu'ils employoient pour cela, que des raifons 
qu'ils apportoient pour foultenir leur caufe. Ils ont fait la à 
cour aux Suedois., & ont mefme compofé * desliures, pour Lt "f Mi 
monftrer l'anciennealliance des Goths & des Efpagnols. Et RE 
ils ont tafché par toutes fortes de deferences indignes de flat- 
ter les Hollandois , accordant d'abord la main & le tiltre 
d'Excellence aux Deputez de ceux qu'ils traittoient aupar- 
auant de rebelles: pource qu'ils voyoient que nous faifions 
quelquedifficulté de leur donner ces auantages n'y enayant 
point encore eu d'exemple. LaReyne de Suede auec vne ge- 
nerofité digne de la fille du grand Guftaue , na point biaifé 
.dansl'obferuation de l'ancienne alliance de G Couronneauec 
Ja noftre; Etle grand Chancelier Oxcenfternatoufours bien 
reconnu le veritable intereft de fa patrie, malgré toutes les 
rufes malicieufes dont les Efpagnols fe font feruis pournous. 
broüiller auecluy, & qu'vn efprit moins efclairé que le fien 
auroiteu bien dela peine à defcouurir. La Ládtgraue de Hef- 
Tes heroine de noftre fiecle : quelquesaduerfitez dont elle ait 
efté efprouuée, & quelquesaduantages qu'onluy ait offerts, 
napoint balancé non plus. Et ce n'eft pas merucilleque les 
fineffes ayent mieux reüffi parmy des efprits plus groffiers, 
plus fafceptibles d'intereft , & moins capables de la belle 
loire. | 
Lefafted'Efr pagnene f et; point abbaiffé inutilement. Elle 
a crû ne pouuoir trop donner à [a Hollande pour la payer d'v- 
ne infidelire de cette confequence : Et la Hollande n a pü fe 
_ defendre d'accepter vne paix particuliere à des conditions 
- qu'elle craignoit de ne pas obtenir, fi'elle la faifoit conioin- 
tement auec nous. és qu'elle a eu trouué fon compte, elle 
nous a abandonnez la; & ne feft meflée delamediation que 
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pour nousbroüiller dauátageauecles Efpagnols,croyant que 
fon veritable intereft eftoit que nous ne nous approchaffions 
pas tant d'elle, cómenous faifions chaque campagne , & qu'il 
demeuraft toujours entredeux vne puiffanceaffez grade pour 
empefcherquelonnevinftàelle, & pasaffez forte toutefois 
pour la deftruire; ce quine fe pouuoit faire, fuiuant fa politi- | 
que, que par vne paix prompte : Et que cette paix eftant faite, 
il luy eftoitauantageux auff que les deux Couronnes ne f'ac- 
cordaffent iamais,& f'affoibliffentau contraire de plusen plus : 
l'vne par l'autre ; afin qu'ellereftaft feule paifibleau milieu de 
l'embrafement de toutel'Europe, & qu'ainfi elle affeuraft fon. 
Eftat encore tout nouueau, & f'eftendift plus aifément dans 
tout le monde par le commerce , dont le trafiq d'Efpagne 
n'eftoit pas vn petit accroiffement; ce qui ne fe pouuoit faire 
que par vne paix feparée. Lo P RR 
Apres que les Efpagnols eurent acheué cegrand œuure, 
auquel ils trauailloient depuis fi longtemps,quelle apparence 
yauoit-il qu'ils vouluffent la paix auec nous , qu'ils voyoient 
 auoir moins d'vne armée puiflante fur la mer, & d'vne puif- 
fante fur la terre? Tout le monde fçairque leur Plenipoten- 
tiaire quitta l'Affemblée auffitoft, fanslaiffer aucun pouuoir | 
delatraiterà Môfieurle Brun, quieut bien delapeineenfinà — 
en obtenir vntel quel, & quireceut degrandesreprimédes de 
Bruxelles pour auoir voulu entrer en matiere. De façon que 
l'on vit bien qu'il n’y eftoit demeuré que pour empefcherla 
conclufion dela paix d'Allemagne ; qu'ils ne trouuent pas fr 
peu honorable, ny fi peuauantageufeà la France,qu'ils netaf- 
chent par toutes fortes de voyes d'enempefcherl'execution: 
Etoüils n'ont garde denous faire l'objection que nousnous. 
faifons nous-mefmes delaReligion, recognoiffant bien que 
ce font eux qui l'ont lafchemét abandonnée dansle Traité de 
Hollande, permettant à la fureur de l'herefie degrands pays 
tousentiers, qui n'enauoient jamais efte infectez :au lieu que 
dans celuy d'Allemagne nous enauons fauué plufieurs gràds 
Euefchez qu'elle f'eftoit defia appropriez. Il fembleque ce 
n'eftoit pastefmoigner vnetrop grandeauerfion pour la paix, 
mais que c'eftoit plutoft faire la moitié du chemin que de f'ac- 
: €order ainfi auecla maifon d'Auftriche, & quela cholere oü 
à | | M s pain 
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ta Cour de Madrid a efté fur ce fujet contre la Cour de Vien- 
ne,eft bien vne marque qu'elle ne veutaucune forte daccom- 
modement auec nous. | 
Cela f'eft paffé à la veüe de toute l'Europe, qui en a efté 
eftonnée : Et les Efpagnols ont bien de la peine à fe lauer de ce 
reproche qu'ils voyent quetoutle monde leurimpure, Etau 
lieu d'eftre vnis auffi bien qu'eux fur vne chofe ou il y vade 
l'honneur de noftre Nation, il fetrouue parmy nous des gens 
affez lafches, &affez infenfez pour abandonner eux-mefmes 
vne caufe fi iufte; & pour inuenter contre nous.des calomnies, 
dontnos ennemis mefmes n'ont pasla malice de faduifer, & 
quin'ontrien de vray-femblable qui les puiffe faire croire. S'il - 
eftoit vray qu'vn de nos Ambaffadeurs euft eu tout feul lefe- 
cret dela negociation, & que fur le point queles deux autres 
eftoient pres de figner, il euft tiré de fa poche des ordres de la 
Cour ; qu'il auoit tout preparez pour cet effet , cela auroit efté 
fpublic, qu'il nauroit pü eftre ignoré de perfonne. Et cepen- 
dant ceux auec qui on veut que cela fe foit paflé, n'en ont ia- 
mais rien fceu. l'ay eu la curiofité de lésentretenirtoustrois 
en particulier fur ce fu jet, & ie dois tefmoigner qu'ils onttous 
également defaduoüé cette fuppofition, & qu'au contraire ils 
m ont protefté qu'ils n'auoient iamais receu de defpefches 
qu'en commun, & qu'ils n'enauoient point receu oü il n'y euft 
ordre expresde hafterla conclufion de cette paix, fi defirée de 
tout le monde. En effet lesautheursde cette calomnien'ont 
pas pris garde, qu'en voulant feulement noircir vn homme, 
que l'enuie auoit efpargné iufques icy, ils deshonoroient en 
mefme temps ceux qu ils precendoient exempter de blaf- 
me : Car y a-il quelque apparence qu'vn grand Prince, X 
qu'vn grand Miniftre euffent fouffert qu'onleur euft fait cette 
indignité de leur cacher quelque chofedeleur employ? Et 
quand mefme celuy qu'ils nomment confident deMonfieurle 
Cardinal Mazarinauroit efté capable de le feruir dans vn mi- 
niftere fi honteux que celuy où l'on fuppofequ'on l'avoulu 
employer; ce queie ne fçaurois croire d'vnhommequia dans 
toute fa vie paffée tefmoigné trop d'amour pour l'honneur, 
pour vouloirtacher fon nom du reproche eternel d'auoir em- 
pefché le reposdefa patrie? Le zele qu'ilsauoienttous deux 
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pour la paix, ne fuft-il pas venu à bout defarefftance? fils 
- euffent veu quelque conjon&ure fauorable pour acheuer vn 
ouurage dont il leur deuoit reuenir tant degloire, & dont pas 
- vn d'eux ne pouuoit trouuer de profit de reculer l'accom- 
pliffement. iE SET 

Tl n'eftquetrop vray que c'eft à nous qu'il tient que la paix 
n'eft point faite ; maisce n'eft pas danslefensque le prennent 
ceux qui l'efcriuent. Ce font les defordres de Paris pluftoft 
que les ordres de la Cour qui l'ont empefchée: & plus nous. 
nous tourmentons de ce qu'elle n'eft point faite, plus nous 
nous mettons hors d'eftat de la pouuoir faire. Il y adix ans. 
que les Efpagnols attendent ce quieftarriu&en nos iours. Et . 
 lescroyons-nous fi defpourueus de iugement pour y vouloir 
entendre, tant qu'ils verront qu ils ont autant de partifans 
dans Paris que le Roy mefme, & cependant qu'on leur mande 
de tous coftez que [a paix ne fçauroit durer au dedans, & qu 
l'on n'apas moyen de faire la guerreau dehors. — — —— 

Cela vient, dit-on; de ce que le Roy n'eft point à Paris. Et 
pourquoy Parisne fe met-il en eftat de le receuoir ? Eft-ceau 
Roy à faire lesaduancesauecle peuple, ou au peuple à feren- 
dre digne de la veüe de fon Roy? Etya-t'ilquelqu'vnde ceux 
 mefmequi crientle plus, qui vouluft luy confeiller de reue- 
nir dans fa ville capita e, pendant qu'on y crieauffi hautement 
des libellestendansà exciterfedition, qu'on y crioitautrefois 
lesrelations dc nos victoires, & qu'on y tient des difcoürs, & 
qu'on y fait des chofes auffi prejudiciables à fon authorité, 
que fors qu'ila efté obligé d'enfortir? Nous crions vengeance 
contre les abominations que commettent les Allemans: Et 
nousauons bien l'impudence d'en accufer ceux qui leur en- 
uoyenttouslesiourstout l'argent qu'ils peuuent pour les fai- 
re cfloigner; cependant qu'il part tous lesiours des courriers 
de Paris pour les empefcher d'aller dans le paysennemy, & 
pour les exciter de mettre tout à feu &à fang. C'eft ce que 
veulent dire ces trouppes infolentes lors qu'elles fe vantent 
d'eftre auoü£cs de ce qu'elles font; & cela eft affez public 
parmy elles, fansqu'il foit befoin de l'expliquer dauantage. 
Nous murmurons de ce que cette armée n’eft point payée, 
non plus que les autres: Et à qui tient-il que Ie Roy ne re- 
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çoiue dequoy ? Nous nous vantions de trouuer desmoyens: 
de faire faire la guerreau Roy dixans fans charger le peuple fi: 
onnous vouloit croire : Et cependant nous auonsoftéau Roy 
le moyen de Ja faire , & nous n'auons point defchargé le peu- 
ple. De la recherche des Partifans il deuoit venir vn fonds in- 
| €puifable; & cependant cette Chambre de Iuftice quiafait: 
tant de bruit , n'a rienrapporté , & n'a fait qu'ofter le creditau 
Roy, & ruiner vne inünité de particuliers qui luy auoient 
prefté de l'argent. Perfonnene paye dansles Prouinces : Et ce. 
n'eft pas que la France ne foit encore affez riche, mais c'eft que 
ceux qui ont quelque chofe, le cachent. Voila l'effet de cette 
belle leuée de bouclier, qui nous deuoit tous mettre dans 
l'opulence. Nous voyons bien que les defpenfes de l'Effat 
ne diminuent point, & nous demandons diminution de toutes. 
les charges qui font eftablics pour fa fubfiftance. Nousvoyós 
tous les iours que les famillesdes particuliers ne fe peuuent 
pasentretenir à prefent pour cent foisautant que ce qu'elles: 
' defpenfoient du temps de nos Peres. Et nous voulonsque 
l'Eftat fubfifte;& fe maintienne pourauffi peu qu'en ce temps- 
là. Et nous nous efcrions fur l'augmentation de ce que don- 
nent courtes les Prouinces de France, comme fi c'eftoit vne 
augmentation du reuenu du Roy, qui auoit autrefois fon do- 
maine particulier, quia efté engagé pour les fraisdela guerre, 
au lieu que c'eft proprement vneaugmentation du reuenu de 
l'Eftat : Et qu'ainfi ceux qui empefchent qu'il n'y ait dequoy . 
le maintenir, ne f'attaquent pas feulement à l'authorité denos: 
Roys, qu'ils content maintenant pour peu de chofe , mais fap-- 
entles fondemens meímes del'Eftat, pour la grandeur du— 
quelils fe difent fi paffionnez. En : 
Que voulons-nous donc faire entretenant le defordre par 
tout?quelles font nos pretentions?oü eftle profit que nous en. 
crovonstirer? Et que penfons-nous faire de fouhaitter auec 
tant d'empreffementl efloignement d'vn Miniftre quia feru y: 
fifidelement le feu Roy, & quia comble l'enfance de fon fils: 
detant de triomphes? Croyons-nous en cela eftre plus fages. 
que cette grande Princeffe qui conuerfe plusfouuentauec 
Dieuqu'auecles hommes? Penfons-nous auoir plus d'affe- 
&ion pour Je bien du Royaume, que ces deux grands Princes, 
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.qui ont tane d'intereft à fa conferuation? Et nousimaginons- - 
nous cftre plus habiles que tant d'illuftres perfonnages qui 
ont vieilly dansles plus hautes charges de l'Eftat , & dansles 
negociations les plus importantes? Toutes leurs voix, qui 
doiuent eftre efcoutées auec refpeét, ne f'accordent point 
auec Les noftres : qui eft vne marqueindubitable que celle de 
Dieu ne f'y accorde pas non plus. C'eftau Roy àfeferuir de 
qui il veut dans foy Royaume, comme à vn pere de famille 
dans fa maifon ; & encore bien plus abfolument. Et il eftobli- 
gé en confcience dene pas laiffer vfurperaux peuplesle droi& 
de luy ofter les Miniftres choifis de fa main, & de luy en don- 
ner d’autres à leurfantaifie. 
^ Que fçauons-nous auff bien ce quenousdemandons?Eft-ce | 
noftreauantage de changer fi fouuent de Miniftres, qu'il faut 
qu'ils fe rempliflent toufiours fur nouueaux frais, & quine 
 tardent gueresà eftreauffi hats que ceux dont ilsoccupent la 
place? Si nous voulons vn Miniftre qui nous gouuerne auec 
douceur : La plus part du mondetient quele plusgrand de- 
faut du noftre c'eft d'enauoir trop, & que f'ileuft pouffé tous 
fes ennemis auffiloin que le Cardinal de Richelieu a fait les 
fiens , il ne feroit peut-eftre pas à la peine où à prefent il fe 
trouue : mais quand fonadminiftration n'auroit pas efté dou- 
ce, ny moderée, comme elle a efté iufquesicy,nous deurions 
toufiours nous affeurer qu'à l'auenir ellene pourroit pas man- 
quer del'eftre: Eftant croyable que l'image decette grande 
ville irritée lay viendra quelquesfois deuant les yeux auffi 
bienque celle dela mifere generale dela France, donten cet- 
teoccafion il a entendu les cris qu'onl'auoit empefché peut- 
eftreiufques-là d'entendre. Si nous voulons vn Miniftre con- 
ftant, on l'a veu danslestempeftes qui fe font éleuées contre 
luy auecvn vifage auffi ferain, & auffi paifible qu'il enauoit eu 
dans la plus grande bonaffe desaffaires; & f'émouuoir auffi 
peu des calomnies dont onl'attaquoit, qu'on l'auoit aupar- 
auant veu fe reffentir desloüangesqu'on luy auoit données; 
qu'onl'atoufiours accufé derejettervn peu tropaufterement.. 
Si nous en voulons vn qui ne foit point intereffé : Toute la 
France feftonne du peu de bien qu'il poffede en fon particu- 
lier, du peu qu'il fait pourlesfiens, & delaliberalité auecla- | 
| | | quelle 


auelle il fe defpoüille de fesbenefices en faueur deceux qui 
ont befoin de recompenfe. Car il n'y apastropd'apparenee 
| quil ayt de grandsthreforsentsalie, où il y a filong temps 
que nous auons vne guerre, où il alloit de fon honneur audfi 
bienque de celuy dela France, qu'il età prefumer que tout 
cequ on y aenuoyé, yaelté confommé ; & qu'ila fallu.mef- 
metrouuer du credit par delà ce que l'on y aenuoy& Et il n'eft 
pas raifonnable de compter cequ'il auoit deuant que d'eftre 
premierMiniftre cheznous:ce quin'eftoit pas fi peu de chofe; 
qu'il ne fuft capable deluy faire entretenir vne defpenfe plus 
honorable que celle des Cardinaux les plus accommodez: 
Comme il n'eft pas iufte non. plus de murmurer fil aquel- 
ques bienfaits: du Roy, ne pouuant faire moins que de viure 
del'Autel qu'il fertauec tant de peine; &-f'il fait des allian- 
cesauec des Princes quile fouhaitent, & qui y trouuent leur 
compte. Les mariages eftans des manieres d'auancer fespa- 
rens, qui ne font nullement à fa foule du peuple, &'n'eftant 
point honteux à quelque Grand que ce foit, d'efpoufer des: 
filles qui font des meilleures maifons de Rome; & qui ne 
cedent.qu&à cesquatrepremieresqui font du temps de la Re- 
publique. | bs 
Siaprestout cela ennuyé de feruir vneterreéquin'aque de, 
l'ingratitude pour les grands feruices qu'il luy rend, fl vou- gufli ane 
loit feretirer dans cele où iltient vn rang affez confiderable. «cé dif 
Pourrions-nous mettre à fa place quelqu'vn qui fccuft efta-7, 7, ri; 
blir au dehors les-affaires de la France dans 1e credit otril les re4 frc av- 
a mifes, & entretenir au dedans vne fi grande cortefpondànce /,7,77 ^ 
dans la maifon Royale, comime cellequi y eft àprefent ? Ne crefos ere 
fçait-on pas bien à quelles intrigues ces changemens- là don- 759% Pei 
nent maticre® Et eft-on affeuré que toutes les cabales con-"v.4% 
uinffent en vnautre auffi bien qu'en celüy-cy ? Et qi vn nous fer e 
ueau venu euftlauthorité deles balancer danslesoccafions; AEn | 
& l'adteffe dele faireauec fuccez?: cómeila fait en vn temps; Pererfemos, 
oü toute là prudencé humaine autoit iuré qu'il n'en viendroit fefe ferner 
jamais à bout? Et ne pourroit-on pas raifonnablentent ap- serre reced.t, 
prehenderqu'il n'arriuaften France, apresqu'elle auroit per- 277 Ee 
dü le Cardinal Mazarin, ce qui arriua dans l'Empire Romain Bo Lidl E 
apres quil cuft perdu Craflus*? Pompée ne PE oit rien Pbaiil 
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fouffrir d'égal àfoy , dit Lucain, & Cefarne pouuoitrien en- 
durer au deffus de foy. Craffus ménagea long temps leuis 
efprits, & fitentre ces deux grands hómes ce que fait l'Ifthme 
de Corinthe entrelesdeux mers d'Ionie &d'Egée: maisdés — 
qu'ils n'eurent plus cette digue deuant eux; on les vid fe dé- 
border] vn contrel'autre auec tant d'impetuofité, que toute 
la terre en fut defolée. ex ER 

Voila cette longue fuite de biens que doit apporter l'éloi- 
enement de ce grand Miniftre, & ce nombre infiny de maux 
dont il e£ l'autheur. D'où il eft aifé de voir , Que la voix du 

veb, os Peuplequicriecontre luy; n'eft point la voix de Dieu, pource 

ciusiniqui- QUE cen eft pointlavoix delaverité, dont il cft le principe : 

p? um mais pluftoft de ces voix que le Prophete appelle des voix 
U* d'iniquité, &detromperie. | 
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